
LE SiAMl)lI

-'Vous paraissez souffrante, lui dit Reequi avait peirie à rete-
niir ses larmes.

Cés3arine fat frappée du ton de coutmieération wur lequel la J,une
fille avait prononcé ces moJts.

Elle la remercia par un long reFgard Où se peigr.iaicenb mille prii-
Bées confuses.

-J'ai marché trop vite, dit-e'lle, cela m'a essoul-D. Me voilà déjà
remise.

Rose prit connaisotince du billet,
Son amie s'était contentée de lui demýrander deux cnýult)trd qui

manquaient à sa pale1te
-c'est biei, dit Rose-,je vous remettruai tout à l'heure la réplonse.

En attendant, veuillez me suivre chiz Unie P.etitot qui vousî a re-
connue de 8A fenêtra et dé 'ire vous parler.

Césarine était stupéfaite de ce qu'elle no lui adressait aucune
quebtien au sujet do ea visite précédente.

Comme elle avait peine à monter 'ecirtellement li coeur lui
battait, Roee la soutint av(c la plug grande sollicitude.

-J'ai une recommandation très imsportante à votis f.sire, lut dit
tout bas lea jeune fille, gardez-vous de révelor à Mine Petitut que
vous êtes en service à Châteauroux. Faitesj commne ýÀ vous.i v<.niVz
prendre de es nouvelles. Vous n'ignorez pas qu'elle est towbée tu
paralysie. Elle va lin peu mieux ; mais la mocindre st~ ceunie pourrait
la faire retomber au plus bas. C'est bien entendàu, n'et-ce lins

- Oui, mademoiselle, dit Cés3arine qui maîchaih de eurpris O
surprise.

Rose l'introduieit auprès biebfaiti ice et se retira, comme c'é~tait
convenu.

*-Aseyez-vousq, Césarlue, dit la paralytique. JO vois 't votre
mine que vous avez 6ncore bkancoup souffert

-Ne purlons pais de moi, bontn madaiie. Je onri ce qui
me reste de vie pour vous rendre la sante

-J'ai été bien ép-couvée.
Elle lui raconta la visite de Français Br4g6at et li d:'ýpcigniý les

angoisses par lesquelies alle avait paqsé
-Nous sommes perdues i dit lA Rissajou. Frariçiis a lees plus

mauvais instincts. Il reviendra vous demander de l'argelnb.
-ce n'est pas mon opinion. Je ne sais ce que fait en Af;iqaet

votre aventurier de neveu ; maiï je suie convaiecue de -sa siocérité,
de sa loyauté. Le danger ne nous viendra jamais do lui, mais- d'un
autre qui vous tient beaucoup plus au coeur,

-Jacquec, n'est-ce pas ? Auriez-vous appris du nouveau ?
-Non ; mais j'ai tremblé pour Mme du Fallière, en apprenant

que son médecin désespérait de la sauver, lors de sa dernière crise,
et que votre fils était auprès d'elle,

-Que pensiez-vous donc, madame ?
-jo n'ose vous le dire, à vouF, qri êtes lit mère de l'imposteur.
-Vous le cro yez donc capable d'un crime?
-Eh bien ! oui, eté il me tarde do sortir de cette situation Iior-

rible. Dans quelques semainesa, dk quemne.î forces me le permettront.
je quitterai es pays, je m'enfuirai avic snes dsux epfuntsý, et je forai
savoir toute la vérité à la comtesse. Elle aura pitié do moi, elle nous1
gardera le secret. Elle ne saurait d'rtilleursi intentor aucune pour-
suite contre votre fls. Elle sera trop heureuse d'avoir retrouvé le
sien Si j'ai tant héýité à remplir cte devoir, c'est siurtouit dnrust lia-
térêt de Rosp, dont je ne voudrahis évéler l'idenitité à âme qui vive.

-Diou veuille, dit la R-issajou, que tout se passe aussei bien que
vosle supposez. J'aurais préféré me <ha-rger mroi-miême de réparer

le crime de mon fils. Je connais Marcel, il est bon et généreux. Je
puis me confier à lui. Il pirdionnora à Jecques et prendra ses précau-
tionEi pour que vous ne toyez en rien mêlé à l'affaire.

-Pourquoi tardez-vous à ag9ir ?
-Farce que mon fils est sans ressourcer.
-Demandez-moi ce que vous voudrez. Voulez-vous3 cinquante

-mille francs ?
-Oh! n on, bonne madame, pas maintenant. Plus tard je3 ne dis

pas, si mon file pensait à se ranger. Pour l'instant, il faut qu'il se
décide à gagner sa vie.

-Il ne fera jamais rien de bon!
-Vous vous trompez, madame. Jacques n'est point paresseux.

C'est l'amtUÀtion qui l'égare. Il lui faillait un emploi avantageux, il
l'a trouvé.

-Oui, je saie, à La Châtre, tout près de Mme de Fallière, dont il
convoite les cent mille francs.

-Rasurez-vousJacques n'accepte pas cette place. Il partira après-
demain pour la Tuniiie où l'un de ses anciens professeurs de l'Ins-
titat Agronomique l'envoie gérer un vaste domaine. Il aura cinq
cents francs par mois et une part dans les bénéfices.

-Vous en êtes certaine ?
-Absolument Il a écrit à ce sujet à Mme de Frallière. Il no vien-

dra même pas à Châteauroux.
Et, sie conformant a,iitenxent à la recommandation de ýR?3e, la

Rassajou ajouta:
-Je suis venue vous annoncer ces bonnes nouvelles. Rien ne

presse. Attendons que Jicqelns moit bien installé dans sa place, et
muns qu'il puisse sami douter, j'tvertiral M. Malrc(l, j'obtic'wlrîi son
pardon, .ricjues rie îiaul a umênme p.,. d'oli cool)cr parti, N't-yatnt
à comtitr que sur lui, il fl'.-f H. r;a que plus sérieux.

-- Et voW uit pauvre f.'rrnw', quoe (hwidnd(rE z- volts
-J'ý rejoindrai Jacquîes. l fnudra Ui n q1n'il nu garie impi èî i <l

do lui. Il rt'at d'ailleur-3 prcîrîs;z de- r:ie r-PIpCler le p!1-3 tôt iloisil'le,
-Paistiez vous n pa- voui illuionntx sur sa, corivertion!
-J'ai pleine contî.sr.ee, réffliqua la Rx sajo Aussi, je vous sup-

plito (L re laiiwî gi- r noi-tiêtae l'ait tire Maireul,
( a pauvre flerrîïq Et u lCo beoiet le Phas iôl pus-

ib Si vousressss? von ur'- î enlevé tln groi poidsJ de lat
consci<-iice. No iniqu( z pas e m'informser dit resuîtati LI- votre
iter vcr.Lion.

- Aecordtz-moi troi :Iril5di) récit, lo toil'.' d8 lr'i.ser ilon
fil. siasktî'r en '1oih- ùMaclj'nsis ûele lase bien
train'jmil!e. Il est iii bon, >ÏÏ huir'un, kNI I-re l rx;. pitié d-, moi>
et f.:'' g'ace lut oupable!.

--Dîe_ vous cundêr I
Cr±rw Cé.zrin,ýo eleei*, ilée à ne retirer, Mline PAtitob lit

K'Ci. de prcndre !ur la chcriéitu une ptut l ui ou.,rait 10 i tiroirti
ci' -on seeLiu

.- R rldez.rnel l1sevi0 dit-olle, d'ouvrir le tiroir de0 geuicîi.
cPariro obéit.
-Prenez mon port. Lui7flle. ouvrcy lf,.
C') tiortefeluille cooiicntlit. uine di ie tu ilk) rL'enci (u billets (le

- O,ýn u fi rira d.e l)nr 'ixus- argrff, dit àMine l'etit:t,. Parta-
eOnq cette pétite) SOrM111. Elle ou eili.Ur Vo4 IlUtiï O ert V ',

vos eé;rxreh,,i. Et puis, je w%' v-, ix pas que v'u oyw- Lr»C!tvt' elt Z
les Autre.s, r-îêrnci cirez votre, Il~.;

.-Vomr ti5 trop ba tp .3ity C(plrr~,q i n'oýaieù îte la lia.iso
d biletil di aqe
-Faites ie.Roý(o va y'r:.Il esýt inutile qu'elle. sacrv qtuc Y)

vouts ai doié dolv;~-
îcsan eýptLavclo'

Toiîtn re,;iissantbe de rplzisir cI do) eoîfn'nion, elle détt1clus cinq
biý;lecs (10uillti et los serra dans kcn eax*.P(i elle reuit Cr% plnce
le portt feuilleI, Urna le tiroir et renos)0a lit clef sur la elcminéea.

Au même inettrsnt, on lrappýx à la porte,
-Pir,1 it Mi Pctitoit q',-i avait rceconnu le pas (le RZose,

(k 1l--ci mrvi pa.s pe«Idu <I; terupv. Pi'rro, prêvemil par elle,
était accourut el' esý ienit en enb~ eau "Mlon.

àMrdi qvfriý dIo rr.et'bre wa mèE u pré:icee <la l'iiogénieur, RoseIi
tf.nait àx rcLp:!ir twi devoir qu'elloecudrî c-,malle sacré.

-Reoduismadamc, lui dit la paralyvtiqute, et hxisse-nioi seule
une petit-. heure. Ji vais tâcxir (le doriir,

Tout :i'îrrsngeait à vouihait,
A pesie sorti,., R- lui nmlcI,ýnent Cé-rinc sous le hi-as.
.- 'ai là vous11 psi rer, lui dibt.ýllv, ve)uillez paier daim iina chaumbre.

Mlarcîrei!,ti n'ut pour quo Mine Pttitot nu si'tiputçaivoe rien.
La îsîjr tentu une d<-vcrmion, doeu le but nrtarifeste d'éviter

ettse cjrr
-o z sariq cr:îintcra"iei, je Lùo Ii;gardée (Ie faire

connaîtrre à cette paý,uvre dame que Ils (le'eaod Fatliièro m'a prise
à Font qcrvicea.

-C'-s,,t birn mi' il ne ';itps- dm ý: x Entr. z, je vous, pri.
IteseZ rivii ouverb la, porte o :xcin xxbe Elle y attira Cé3urino,

qui pensai r proie à unei viv; sqieuo
Dàèi qu'elle furent peule,4, à li»i''eregis1 inisc-lretq, Rose

tomba aux genoux dla 'ite~s et, ca.é.. .ý.î :îî e ri
-Je 5iiii tert, dit elle,. 'Jc :ige jr- as iierîrilic3 quo vo'i

aVtZiz h<i r 1e'as4'1ur'r uî,11it c' tr.'nquillo. C'cr4ait tr op vot.-
den're:'. Jîe voLs dé)-; i ne »irt ,l., u, «hin.Jo Vons prou-

VeIit-i (vie vot'ré fi 10eti p1.%s n: agi
Ap' ès lsLI110 1é -élaitiorik, !a lx r'sj''ur4,t dû orrv,ïir se4 birus

à B.-ce, la scer r contra on roseir et lui t.'nmoigoner lit Joî- qu'une
muère petit éprouver e-n cinI)russisnt sa tilceiamrêe uine au-si cruelle
séparation.

Elle rcstuit immobile, les yeu-,x dilntéï ptr iigs.e
Pas4 un mot dî'xsrne sr'î'cir'.ppia (Ir E) boucli"
Rose!t ne releva, tont vr'iit ' <rctiLaxle:'eidf.rne
Cé'Arino comprit ! amer doute, ce quo bon attitude avnit d'etrange.
-Mon enfant, tlit.tllerj nin. 'ý c.t vrai, von i <cie devez votre bInn-

heur. SKine inoi, von-i &-ur i( z péri esou-i lis co:îpr dit m1ontre dont on
n-îa iiccazéo à tortb d'être la compice. 1)u fond (Io m'on cacli(.t,. 'tti
toujour.s pensé à vouzý, je ui2 rji.mm (le vous avoir trouvé uae
seconde mère Ta»i Lit ciJ que je duvaiis fatire, et j.ù ne regrette rion.

Et. manille Rare( bui ouvrait mes haelle fie lissýa mbaerpar
elle Maii el!o ne lui rendit qu'un lisrfroid, mbruîefuyant.

-Que pui:i-jt fnire peur voit- ê'tre utile ? lui doinimda la ieune
fille. D'abord, je rie cixpati que r-ou- rc-Aiez uin jouir de plus en
domt-stie-ité. Je n-3 poie èd- rien pnr moi-urêni, mais j'ai uin tinîi lqui
me prêtera, qui me donnera de quoi vous assurer l'indépendance.


